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iosé de leurs lnrmee ; ils embrasseront fraternellement ceux contre leoquels!
ils oni combattu noigue, c, se presant toIts autour d'u méme trne, l
c'onsacreri'iitt à le ilfeie, ainsi que Fordre, la religion et la vri liliertu,
les armes qu'ils àpain a s'exterminer mutuc]ement. Jour Iure -
celui où la mar-pturie ouvrira ses bras aux prirnces et aux sîijets espagnols
qjui génissent exilés oin <Pel ! Ce jour lA, le peuple d'Espagnc, com-
blé dejic, laissera aller soi enlotir aus plus douce!; eSpórnces.'

Ce v<m si touchant du Co/ihc surn-t-il exa dcé Y songe--t-on måM
à Maurid Nu voyous bini qIe le chef politiuue a fait iettre en liierté
les persunes dtentisus pou(r es fautes légères ; inais est-ce là le premier
symptôme, lu preiter acte dPune rronciluatiom nationale ?

.'Ifines d'or CI daIn.-Un jourinl bréilien, l'fris, nous donne les d-
ails soi va: sur les mlnes d'or et de diaints, récenment découvertes dains
la provinure de Ialin.

" H y a qupwqres antées, des veines d'or furent trouvées, par hasard, dans
'Assuîra, et buintôt beauîoup cle contrebandiers a (luarent dans cette partie
décrte du Bie3 , située non loin des rivus mùîrialinales du San-Francisco,
pour y s ter la tortune : cepeidait cet or 'atait que le sigte pr&eurseuir des
richeus étononties qu'on ne trind pas à y rencontrer. L'industric miniee
s'y développa tais touis les sens, et b;enuôt on découvrit des couches de dia-
mtis i'un eitn ss ine'leulabile ; ans ihaque rtuisseîu, dans chaque collinie
du ces îlietricis et de la vaste piaine de Sineaiaîles trsorg iestinables en or

et, pierres précieuses vinr:ant se présenter spàntanémint a la mai de Phom-
uie. Attir-s par cet tipllt, de noimbreux émigrans de la ville et de la pro-
vince du B:îbin, le Minas, mttétmeiŽ de Rio-aneiro, s'y transportrent pour
les exptohier. La pre.iere.n tce d'or fut troivée il y aå neinie trois ans, et
nlourhui ces rugions ngntni- désertes, contienneînt déj5. une population
du plus de quarate ttlle âmes.

. On atrait de la .eine à croire tant ce nui se dit des produits de cette
exploitation. si les lettres et les rapports des témoins oculaires ne le conlir-
îmaent. tn eue di : - L'or :st commttun et abondant dans tous les ris-
seaux, danw le terraîn entir ; personue ne s'en occupe, tous courent aux
diaians. "' Nos !enlers se frtueront une idée plus précise de l'iportnlce
de ces richesses, guiand ils sauiront que, d'après les estimttins du comamerce
anglais, si seul pagcuht a emIorté tlernièretmouît de nia à peu pès pour
mille cotous de rdis (2.666,OO fr.) de dliatans cri Europe, quoique la plus
grande daie de ce-; pierres preieuses viennent d'abord à Rio-Janciro, ou, .
causa dl'une plus grinde abotiauce le eapitau et parce. qt'on v connait
mnieux ce genre de cominterce, les diamans sont Inieux payés."

.TATs-uxNs

Une si/nation terrisle.-tLes journaux de la Nouvelle-Orlénn ous doti-
ient de etnintabtes détails sur la situa tion (le plusieurs milliers t ém igrés

Altemands qui, jtA sur les rives da tsissippi, à la suito de aurages
mut!ipliés de blîatux et sItennlats, y sont entrssós et y meurent de faim
et de &os 1 , la gnee quli itrrompt la navigation dans ces parages ne leur

piermrieutit de pouioir ini rentil er ni decenIre. Su r une ilu, au-dessus (le
Memllphis, il y a qu cent (le ces malheureux n:mfregCs. et à Cairo on etI
compte plus de deux -mille.

DO M iFULGENCE
Jenny t in petite mouquti n'unnonnnit rien de favorable pour-
bservatoni du ct êème. Enî utendnt. ella permit à Dom Fulgen-

cc de s faire servir cliz ui, thveur qu'il sollicita quand il appr it
qu'il y avap tujuriiij s des trangers at déjenliner et nu diner.

Lvs choss ainsi réglées. le jeune ménage coutina du mener la
vie hi phis turbulente, et rie vit le born Chrtreux que Iutelques mo-
ments le mait. La main e d'une lémnte est fort counte à Pns
elle se lève tard, donne beaucoup de temps à son néglig, s'occupe
e"assn /men/ de sa parure du soir, dissut savamiient avec sa
marchale de- mode et su touturiere, rcçuit de ses urchands et de
,es ouivrirs des iimîmoirs gu'elle cnche bien vite au Ifod de son

secrétaire ; car cc sont de vrais irouble-fées, qu'ellu réglera quandt
ele ens a,ur le lumps. Mais ce temps nî'iiari jnmais, et de pauvres
gens tmmoteat vont se plnindret u mari gi paie. et gronde sa
chère mîitni. Celle-ci n'en lient coipte. et re'çoîit iigremnit le pe-
tIt sermn ci'jugal. De lé. des qutr'll's, (les refroidisseients, des
anîtipathi....et tout cela parc riu'itie f:imme ne stt pas résister.

à une fAnîasie, et qu'elle innore que rietir l'argent de celui qu.i
trav.ill', le'st preciiter qutilteiif s rtut ii tiige' dais les ior
reurs de la fnim et du désspiir. lm Fug nue 'tait témoins de
i:es coupdes exlravngances : il se tNiai't. on ne disit. qu'un mot in-
direct et lt!týitn du douceur. Il était si hon. gIe lors mme qu'il gi-
missait le plna amitèr'emîitent sur les misres humaines, il conservait
une tenire compas sion pour ceux mêmes gu'il Ibtmtit. Jenny ne
put voir tart le veut sans cin étr' ueurbit. dli' s'hattuha sincòre-
tnent à soit beai-ifr'ère. et le fdisat t' conld'.t d' ses pintcs d c mt-
itige. Une oeeasiin se prsnit hienttî îù les coolaiins l d )uîDm
Fulgec luil uvinrent plus nec'essairs coare. Un ntarrhu né-
gligé vt mettre les jours de ieuny en dniger. C'était la suite iié-

vitbtile d'un hiver o'Ù les veilles et les plaisirs s'étaient succédés sans-
reinche, et l résultat ftineste de ces triste nudités qui font gémir la
pudeur et gronder lt sagesse. Condamnée à grarder sa clambre,
à !;P pIs parler, à ferrier sa porte à tout le neitdc, li jeune mulade
mr(i<iut )ientôt d'ennu, et se demanda en bâillant : Que yms-je
l'air ? de la tapisserie ? le beau plaisir ! Ecrire ? à qui ? plus de
ijil Uts dl mtilin pour la pauvre recluse. Lire ? mais qjuni ? Félix me
dípnd :s r'onwms, la poésie m'endort. L'histoire ? ah ! l'his oire,
imais itous en fiudsons tous les jours de bien plus amusantes, de bien.

plus · : que toutes les histoires anciennes. La niorale ? quîen
ferîis-je ? je sais tout ce qu'il fMut en savoir.. ... Ah ! bon Dieu ! que
&Nre ? seule aiujourd'hui, seule encore demain..... Sophie, couro z
ite dire à Dom Fulgence que je le demande. Un Chartroux ! triste

rossource ! cen toutelfis vaut mieux que rien.'
Le bIn plre arriva, écouta les doléances de la malude avec tant

dinti.rêt et de douceur, que la pauvre femme s'écia. " Pourquoi
.Félix ne peut-i i m' ientre ni me consoler comme vous ?.... Ah I
si vous siviez !... car, voyez-vous, ce secret m'étouffe, il m'échappe
rnalgr& tird. AIh lsi vous saviez. si vous saviez...-Et quoi, ma bonne
scoutr?.-Flix nu m'aime lus. Et Jenny éclata en sunglots. " Vous
vous t romp'i ma soeur Félix vous aime toujours.--Non, non : lors-
qu coiianceiment de ml'on mariage j'éprouvais la plus légère
îidspositign. tendre, attentif, il me veillit, me servait lui-même..., et

a chourcl'bl quelle. difTerence ! il ne m'a pas donné une seulie soirée
depuis que je suis nalde.--Vous rm'étonnez : Féhx aimait tant la
vie domestiquel Qui a pu lui faire prendre des habitudes si opposées
à celles de toute sa vie ? Serait-ce vous, mi' sEur ?-C'est... c'est
mli... s I'on veut : pouvais-je rester reléguée ?'et une fois à Paris,
il a bien falIu vivre cotmme on vit. à Paris.--~-Ma pauvre soeu. qu'avez-
vous lt ? vous ponviez étre siheureuse avec un homme aimant, de

urtoIls parfaites ! H'élas! pourquoi avoir ambitionné l'ombre du bon-
heur, qund vous jouissiez de sa réalité ! Eh conservant ses goûts
et sus pni uipes, Félix vous iút touijours aimée, - lors même que
l'ge ou la soufflance eussent flétri vos traits ; et à présent...-Oh !
a picsint je vois que je le gêne, que je le fatigue ; il tremble que nia
Muladie soit lonnue, plus.pour lui que pour moi. Et elle sera longue,
car mon nídecin trouve que mon sang est brûlé, et qu'un total epuise-
inent Mc menace si je ne suis le regime- le plus sévère : plus de
cWfé! de 'eut de poulet,du lait dIùnessc.-Totutes choses excellentes
en curèmie. nia bonne sœur, si vous offirz à Dieu cette abstinence
fores.Vouîs voyez que le maigre n'est pas nuisible: les médecins ni-
nes Ierego'rlent comme nécessnirc à cette époquedc l'année oùle sang
et les honeurs sont en efRervescence. -Je voudrais que Félix crût à
cette vérité,ear il nange à faire pcur.-II était si sobre I--Comment -
de reswrvit sobre :v'e le meilleur cuisinier de Paris! Félix a acquis une
réputation gastronome qu'il soutient avecgloire,-Patire Félix!pauvre
rère!uo il a pu descendre à des goûts si grossiers,se faire un dieu

de sun entre I-L'idole n'est pas noble,et ecpendant:elle nois coûte
cher. Mon iuisinier nius rui.-Il vous ruine, et des malheureux
exîlirent de besoin... C'est horrible, c'est ba bare I--Ce serait horrible
si ou y réfléchissait ; mais qui donc a le temps de réfléchir dans le
mon de? Si vous connaissiez l toturbillon qui nous empo: te,vous coin-
prenidriez que l'tourdissemîent dans lequel on vit ne laisse que le tems
de jouir,et non de penser. 'Voyez-vous avec quelle rapidité tourne le
cerle de dîners.bals.la toilette? la toilette surtout prend un temps é-
norme,dont voas n'avez pas didée.Oui.dit DoiFulgence en souriant
ju me fis dIfictui lament une idée de ces riens érigés en afl'air'es graves
Au mil ieu de cette tourmnticte,coimnent pouvez-vous voir votre mari?
-- Ah ! nous nous rencontrons souvent, et alors, si nous avons quelque
choise à nous dire, nous causons dans tI coin du salo.n.--Et vous
vrus étonnez que vote mari n'nit'þlus pour vous la sainte et vive
all'eti ons qu'il vous portait d'abord !...-Mais moi je laime toujours,
ct cepenidi.t je vis constiiment dans le îmondc.-Nont, tma saSur,

ons'r vous ne l'aimez pas ; car lorsqt'on chérit celui que Dieu nous
oirdnne 'climer. on lui sacrifie soutes choses, et vous, nia pauvre
enm1. vis avez sac'ifié votre mari à des passions valniteuses qui
vous ntl à peinie ldonné un moment de joie, et qui vous prépa-ent un
lana r'p'ntir'

DImu Fulgwec fnissait à peine ces miots que Félix entra brus-'
que-- nu s hi chambre. " Je suis malade, dit-il plus brusquement

core.--Q'îve:-vous ?--Je rie sais, je suis pris à la main d'une
dou'ur ictoléraeble ; elle me briûle, regardez I--Mais votre main est
"ouge ut enllée : c'es la goutte !--Bah I la goutte à man âge 1 Bon,voilà h dc'teur I il arrive bien à propos."

Fix, inquoie hors de lui, ne s'occupait non pilus de sa femmune,qut1 si vie i'îcû t pas été là et malade ; il s'empara du mrîédecin
ut lui dit Qu'est-uc cela, ion cher docteur ?-C'est la'gotte.-


